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				Présentation de l'éditeur


				Les êtres humains s’enorgueillissent de leur intellect et veulent atteindre la vérité. Mais d’où vient la « pulsion de vérité » ? Est-elle réellement coupée du mensonge, de l’illusion et de l’oubli ? Valorise-t-elle la vie ? L’analyse du langage est alors décisive : dans la mesure où elle établit le caractère originaire de la « pulsion de construction métaphorique », elle souligne l’importance de l’art pour la vie. Une culture de la libération de l’intellect, pleinement élévatrice, demeure à inventer.
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I Une philosophie atypique


						

							1. Nietzsche, penseur inclassable


							Friedrich Nietzsche est un penseur allemand né le 15 octobre 1844 à Röcken, près de Leipzig. Élevé dans une famille pieuse, il commence ses études supérieures par un bref parcours en théologie avant de bifurquer vers la philologie, autrement dit l’examen des textes de l’Antiquité alimenté par l’étude des langues anciennes et l’acquisition de solides compétences en histoire. Brillant, il accède dès 1869 aux fonctions de professeur de philologie classique, à l’université de Bâle. Une carrière prometteuse s’ouvre à lui, mais Nietzsche se sent à l’étroit dans le rôle de philologue : son intérêt pour l’art est stimulé par la rencontre avec le compositeur Richard Wagner et il s’ouvre toujours davantage à la philosophie, après avoir découvert avec grand intérêt l’ouvrage intitulé Le Monde comme volonté et représentation (1819) rédigé par le philosophe Arthur Schopenhauer. Pour Nietzsche, la spécialisation universitaire sépare des disciplines qu’il serait préférable d’articuler.


							C’est pourquoi, toute sa vie durant, il outrepasse les catégories figées dans lesquelles on serait tenté de l’insérer. Bon pianiste, il n’a pas le talent suffisant pour devenir un compositeur estimé ; il ne sera jamais considéré comme un artiste à part entière. Quant aux philologues, déroutés par ses travaux qui débordent le champ de la philologie classique, ils discutent ses compétences, parfois avec virulence1. Nietzsche est-il alors un philosophe ? Assurément, mais d’un genre nouveau : dans Par-delà bien et mal (1886), il en appelle régulièrement aux « philosophes de l’avenir », c’est-à-dire à des philosophes qui sauront dépasser ce que Nietzsche considère comme les impasses traditionnelles de la philosophie. Esprit libre, il ne se soumet à aucun maître à penser : son chemin s’écarte assez tôt de ceux de Schopenhauer et de Wagner. Ce grand lecteur, toujours soucieux d’embrasser le plus largement possible le champ de la culture, construit peu à peu son propre itinéraire intellectuel.


							Penseur inclassable, Nietzsche est précocement contraint de cesser d’enseigner en raison de problèmes de santé. L’université de Bâle lui alloue alors une pension, grâce à laquelle il mène une existence nomade, principalement dans le sud de la France et en Italie. Il rédige ses ouvrages sans discontinuer, avant de s’effondrer mystérieusement dans une rue de Turin, début janvier 1889. Frappé de folie, il ne recouvrera jamais ses facultés intellectuelles. Désormais dépendant, et même prostré, il meurt le 25 août 1900 à Weimar.


						


						

							2. Une philosophie du questionnement radical


							Pourquoi importe-t-il de rénover la philosophie ? Parce qu’elle s’est éloignée de sa vocation première, à savoir le questionnement critique. Son sens de la problématisation s’est émoussé, au point d’accepter sans examen assez poussé des « évidences » contestables. Trois foyers successifs de problématisation, au moins, peuvent être repérés.


							En premier lieu, si la philosophie reconnaît usuellement que l’être humain, à l’état initial, abrite des instincts, recherche ce qui lui est utile et est susceptible d’être séduit par n’importe quel type de plaisir, elle oppose avec netteté à cette tendance grossière la possibilité d’une élévation. En développant la raison, c’est-à-dire la faculté de juger d’après deux couples de critères – le vrai et le faux ; le bien et le mal –, l’homme est en mesure de s’accomplir comme sujet de la connaissance et comme sujet moral. Or Nietzsche questionne cette séparation : l’orientation vers le vrai et le bien est-elle nécessairement coupée des trois motifs précédemment identifiés ? Plus précisément, c’est à leur racine commune que Nietzsche prétend revenir lorsqu’il interprète la quête de connaissance et l’aspiration à la morale comme expressions d’une orientation générale vers un surcroît de puissance. Ainsi, dès son premier ouvrage, La Naissance de la tragédie (1872), il recourt au terme « pulsion » qui désigne un élan, un mouvement non conscient, certes impulsif mais nettement dirigé vers la prédominance. D’après lui, l’ensemble de la réalité se compose de pulsions, ou plutôt de coalitions de pulsions en lutte avec d’autres regroupements pulsionnels, afin de conquérir la suprématie. Ce que l’on appelle le réel signifie alors des relations évolutives entre forces rivales. La recherche du vrai et du bien, loin d’être la manifestation d’un élan désintéressé vers une forme éminente d’humanité, aurait pour but d’accroître l’emprise sur le monde de celui qui s’y adonne.


							Le vrai et le bien peuvent à leur tour être interrogés. À bien y regarder, ils ne sont pas simplement des critères, c’est-à-dire des marques fermes utilisées pour hiérarchiser des énoncés avec fiabilité. Ce sont des valeurs, propres à tel ou tel type de vie. La philosophie estime donc indûment qu’il appartient à l’essence de l’homme de s’orienter vers le vrai et le bien alors qu’il ne s’agit aucunement d’options uniques, mais de directions particulières dans lesquelles un certain type de vie s’engage, afin de subsister et même de croître. La vie aurait pu tester d’autres chemins. Par conséquent, la philosophie nietzschéenne ne se contente pas de prolonger l’interrogation classique, « comment se rapprocher toujours davantage du vrai et du bien ? », en détaillant une nouvelle réponse à cette même question indéfiniment reconduite. Elle déplace le champ d’investigation : à l’aide de quelles valeurs l’homme s’est-il jusqu’à présent construit ? Ces valeurs permettent-elles une réelle croissance de la puissance individuelle ou collective ?


							Dès lors, quelles sont les caractéristiques d’une vie qui tient le vrai et le bien pour les valeurs suprêmes ? Inlassablement, Nietzsche questionne la pertinence de la distinction entre le bien et le mal, au point d’envisager un dépassement de cette opposition, comme l’atteste le titre d’un de ses ouvrages, Par-delà bien et mal (1886)2. Il estime que si le mal inquiète à juste titre, il peut ponctuellement contribuer de manière fructueuse à la croissance de la puissance3. L’erreur et l’illusion peuvent également servir la vie, susceptible de requérir la méconnaissance pour se perpétuer sans être freinée par l’inquiétude ou le chagrin chroniques. Dès La Naissance de la tragédie, Nietzsche précise que l’obsession du dévoilement de la vérité constitue une impasse existentielle : pour se conserver et croître en confiance, la vie requiert le voile protecteur de l’art4. Comme Nietzsche l’écrira pendant la dernière année de sa vie consciente : « nous avons l’art afin que la vérité ne nous tue pas5 », si bien que « l’art vaut plus que la vérité6 ».


							À sa manière, De la vérité et du mensonge au sens extra-moral contribue à faire émerger ces trois axes d’interrogation, que Nietzsche développera tout au long de son œuvre.


						


					


					

						

						
II De la vérité et du mensonge au sens extra-moral : principaux points de repère


						Affecté par une santé fragile, Nietzsche a dicté lors de l’été 1873 le contenu de ce bref essai à un proche, Carl von Gersdorff (1844-1904), à partir de notes préparatoires. Rencontré en 1861 lors de ses études au Collège royal de Pforta, il est un ami de longue date.


						C’est en 1895 que paraît De la vérité et du mensonge au sens extra-moral, intégré à une édition beaucoup plus vaste des œuvres de Nietzsche. À cette période, Nietzsche vit encore, mais il a définitivement perdu son acuité intellectuelle. Dans la mesure où il n’a pas fait paraître De la vérité et du mensonge au sens extra-moral lorsqu’il était sain d’esprit, on peut considérer que cet opuscule constitue un texte posthume.


						Ce court essai amorce une réflexion décapante sur la vérité. Dans le développement, cette notion est assurément centrale ; elle noue toutefois des relations avec d’autres notions, elles aussi de première importance. Texte bref d’une grande densité, De la vérité et du mensonge au sens extra-moral vaut pour son contenu percutant, mais également pour sa portée formatrice, car il exhibe page après page le geste philosophique par excellence, à savoir la problématisation, par-delà les idées reçues.


						

							1. Amorcer une réflexion sur la valeur


							L’essai débute par une fable qui, dès la première phrase, mentionne des « animaux intelligents7 » qui « inventèrent le connaître » (p. 49). On pourrait s’attendre à lire ensuite un développement centré sur la vocation supposée de l’homme, à savoir chercher la vérité. En effet, connaître consiste à produire des énoncés vrais. Or, contre toute attente, le récit proposé évoque, immédiatement après, la propagation à vaste échelle de la mort. Rien de moins que l’extinction de l’humanité… Nietzsche illustre ainsi que l’« intellect », c’est-à-dire le siège de l’intelligence, n’excède pas la « vie humaine », qui est périssable. L’homme surestime donc sa propre pensée, car la « force de connaître » ne dispose aucunement d’un pouvoir illimité. La pensée, même élaborée de manière complexe, ne garantit nullement une vie durable à l’espèce humaine. En définitive, la fable inaugurale souligne puissamment que l’orgueil humain surévalue la connaissance alors que la vie vaut plus que tout. Ce récit oriente par conséquent vers la thématique de la valeur, prolongée dans la suite du texte de deux manières.


							Surestimé par l’homme, l’intellect est déprécié dans la fable initiale. Celle-ci rabaisse ce siège de l’intelligence dont l’importance réelle est amplifiée démesurément par la tradition philosophique. D’une part, l’intellect n’est qu’humain, autrement dit faillible et éphémère. De l’autre, loin d’ouvrir aux multiples potentialités du monde, il tend à les camoufler afin que l’homme puisse le plus possible survivre au sein de celui-ci sans trop de craintes. Au lieu de s’évertuer à dévoiler l’ensemble de la réalité, l’intellect voile (cache, masque) les dangers éventuels. Censé faire accéder l’espèce humaine à une forme de grandeur, voire d’excellence intellectuelles, ce simple outil a pour priorité de la rassurer.


							Surestimer l’intellect conduit à sous-estimer « la valeur de l’existence » (§ 1, alinéa 2). En effet, pourquoi postuler que la vie n’a de prix que si elle débouche sur l’acquisition de connaissances produites par l’intellect ? Plus loin, De la vérité et du mensonge au sens extra-moral s’étend sur un rapport au monde plus libre, plus inventif que la réduction de la vie à la quête d’exactitude, notamment à la fin du § 1 (alinéa 9) puis dans le § 2, qui précise que « l’homme rationnel » n’est pas le seul type d’homme envisageable, dans la mesure où « l’homme intuitif » ne doit pas être déconsidéré.


							L’examen frontal de la notion de vérité est légèrement différé : De la vérité et du mensonge au sens extra-moral commence par ancrer le propos dans le champ de la vie et de la valeur.


						


						

							2. Insister sur la quête de puissance


							Cette première observation est à compléter : le début de De la vérité et du mensonge au sens extra-moral introduit également la notion de puissance, au moyen du vocabulaire de la force8. La première occurrence de la notion de vérité est reliée au champ des pulsions : Nietzsche n’évoque pas d’abord la vérité en elle-même, mais l’élan qui y pousse, qu’il nomme « pulsion de vérité » (§ 1, alinéa 3). Celle-ci constitue une énigme : comment une poussée de ce type peut-elle survenir sachant que, en deçà de la conscience, se manifestent de puissantes forces immorales situées aux antipodes d’« une pulsion de vérité honnête et pure » (§ 1, alinéa 3) ? Nietzsche suggère ces forces immorales dans un passage que le lecteur est appelé à interpréter : si l’on regarde « en direction du bas » (c’est-à-dire en direction de la dynamique pulsionnelle infra-consciente), on rencontre « l’impitoyable, l’avide, le meurtrier » (autrement dit, le libre déploiement des pulsions les plus agressives, en deçà de toute norme morale) qui, dans l’univers des « rêves9 » (donc dans un enchaînement d’images, distinct de l’analyse conceptuelle), procure l’impression d’être « agrippé […] au dos d’un tigre » (§ 1, alinéa 3). Ce fauve est la métaphore du prédateur insensible à la morale : si l’homme est emporté par le mouvement propre à celui-ci, comment une pulsion de vérité est-elle possible ? Le début du § 2 fait sans doute allusion à cette présence d’un arrière-plan pulsionnel particulièrement menaçant, lorsqu’il évoque « des puissances terrifiantes qui exercent continûment leur pression » sur l’homme (fin de l’alinéa 1).


							C’est pourquoi l’orientation générale de l’existence est fonction des forces que l’on est capable de déployer. Face à l’adversité, lorsque le rapport de force nous est d’emblée défavorable, il convient d’éviter à tout prix le combat direct, perdu d’avance. C’est en ce sens que l’intellect engendre la « dissimulation », susceptible de sauver du péril « les individus plus faibles, moins robustes, auxquels a été refusé de livrer un combat pour l’existence avec des cornes ou des crocs tranchants de bête de proie » (§ 1, début de l’alinéa 3). Quand la force fait défaut, la ruse protège et feindre devient permanent ; l’irruption de la pulsion de vérité dans ce contexte est d’autant plus mystérieuse. Toutefois, devoir s’adapter perpétuellement lasse et inquiète, si bien que, parmi les hommes, se répand l’aspiration à un « traité de paix » (§ 1, alinéa 4) qui permettrait de vivre sans peur. C’est afin de garantir la possibilité de la vie sociale réglée que les hommes établiraient des conventions à respecter10 sous peine de sanctions. Si Nietzsche envisage que cette aspiration à une vie pacifiée puisse constituer l’origine de la pulsion de vérité, il considère que le respect des règles adoptées pourrait exprimer un intérêt non pas pour la vérité elle-même mais pour ses répercussions pratiques. En d’autres termes, De la vérité et du mensonge au sens extra-moral examine la vérité à partir d’un prisme politique au sens large, en posant les questions suivantes : de quelles forces sommes-nous capables ? Si la faiblesse donc la vulnérabilité sont une menace pour les individus, s’entendre sur des vérités peut-il constituer un ciment social fiable ? Adopter des vérités communes favorise-t-il la conservation de l’existence, autrement dit la préservation d’une certaine puissance ?


							On remarquera que Nietzsche passe de l’affirmation du caractère énigmatique de la pulsion de vérité à l’analyse des mobiles de la volonté humaine, lorsqu’elle tend vers la vérité11. La question implicite est celle-ci : en définitive, que veut la volonté lorsqu’elle tend vers la vérité ? Et la réponse est : avant tout, garantir la possibilité de vivre, au moyen d’accords collectifs. Nietzsche juge donc que c’est en vue d’une certaine puissance que les hommes s’intéressent à la vérité. Tardivement posée, l’interrogation la plus directe, « Qu’est-ce […] que la vérité ? », est du reste suivie de cet éclaircissement : « une armée en mouvement de… » (§ 1, début de l’alinéa 8) qui, par sa force évocatrice (on songe à des soldats qui se préparent à l’affrontement), confirme l’ancrage dans le lexique de la puissance. La valeur de la vérité est fonction de la puissance qu’elle rend possible.


						


						

							3. Problématiser la vérité


							De la vérité et du mensonge au sens extra-moral élabore de nouvelles définitions de la vérité, tout à fait déconcertantes car à l’exact opposé de ce que l’on entend classiquement par ce terme. Dans l’Antiquité grecque, vérité se dit alètheia, qui signifie littéralement « dévoilement », celui grâce auquel ce qui était soustrait au regard – ce qui était sciemment caché, ou même ce qui était tombé dans l’oubli (lèthè) – apparaît désormais au grand jour. Au Moyen Âge, dans le sillage de Thomas d’Aquin (1227-1274), on utilise régulièrement l’expression latine « veritas est adaequatio rei et intellectus », qui veut dire : « la vérité est l’adéquation [la conformité] entre la chose et l’intellect [l’intelligence, la raison] » permise par le jugement. De manière critique, voire ouvertement polémique, Nietzsche s’oppose méthodiquement12 à cette double tradition.


							Rappelons brièvement l’investigation que nous avons retracée ci-dessus. Elle pose successivement que l’intellect dissimule ce qui est susceptible de fragiliser la survie individuelle puis que, dans l’espace social, il établit un ensemble de conventions que les citoyens partagent afin d’échapper à la guerre de tous contre tous. Les produits dissemblables de ces deux opérations distinctes sont indifféremment nommés « vérité ». À ce stade de l’enquête, la vérité n’est rien d’autre qu’un mensonge, imaginé dans le premier cas afin de servir la conservation de l’individu puis, dans le deuxième, pour contribuer à la stabilité de la vie collective. Singulière ou communautaire, c’est la vie qui définit la vérité, afin de se préserver. C’est pourquoi Nietzsche ne parle pas d’aspiration spirituelle à la vérité mais de « pulsion de vérité ».


							Lorsqu’il est le fruit d’une décision individuelle, le mensonge correspond à sa définition classique : chercher à tromper en sachant parfaitement que l’on tente de dissimuler un pan de la réalité en y substituant un produit de notre imagination. Quand il résulte de conventions partagées, le mensonge dure, d’où l’éventualité qu’on ne se souvienne plus de l’origine simplificatrice donc abusive de ces conventions. Nietzsche l’appelle alors mensonge inconscient ou illusion (§ 1, alinéa 8) : « les vérités sont des illusions dont on a oublié qu’elles en sont » (§ 1, alinéa 8). Autrement dit, la vérité ne constitue un antidote au mensonge individuel qu’en instituant un mensonge collectif dont le caractère fallacieux se perçoit de moins en moins. Mais en quoi les conventions sont-elles mensongères ? De quelle illusion est-il précisément question ? Répondre à ces questions requiert l’examen du langage.


							Après avoir sapé la définition de la vérité comme dévoilement en établissant que celle-ci provient de la dissimulation consciente ou inconsciente, Nietzsche montre ensuite à quel point l’adéquation, au cœur de la définition thomiste de la vérité, est inaccessible. En effet, le langage consiste en une série de déplacements ou de transpositions : autant de traductions possibles du mot grec metaphora, à l’origine du terme « métaphore ». Le langage est métaphorique : lorsqu’il s’efforce de restituer fidèlement la réalité, il traduit une excitation nerveuse en une image, qu’il traduit une nouvelle fois en un son (§ 1, alinéa 5). Dans ces conditions, correspondre exactement à la réalité est impossible. Le langage a vocation à s’accorder avec le réel ; or il s’en écarte, comme en témoigne le processus de conceptualisation, qui réduit les réalités singulières à des généralités (§ 1, alinéa 6). C’est pourquoi la question « Le langage est-il l’expression adéquate de toutes les réalités ? » (§ 1, fin de l’alinéa 4, nous soulignons) ne peut déboucher que sur une réponse négative13.


							Nietzsche tire les conséquences de son enquête : loin d’ouvrir à la diversité du réel, la vérité consiste en un mouvement de projection de l’homme sur le monde. Texte extrêmement mordant, De la vérité et du mensonge au sens extra-moral invite son lecteur à réexaminer le statut de la vérité.


						


						

							4. Mettre au jour l’importance de l’art, dans l’horizon de la culture


							L’examen de l’activité métaphorique résout le mystère de l’irruption de la pulsion de vérité. Ce surgissement était initialement jugé « inconcevable », et la perplexité (« D’où diable pourrait bien provenir […] la pulsion de vérité ! », § 1, alinéa 3) se révélait durable : « Nous ne savons toujours pas d’où provient la pulsion de vérité » (§ 1, alinéa 8). Néanmoins, l’enquête effectue une avancée significative lorsqu’elle récapitule les investigations précédentes qui soulignaient, en l’homme, le caractère originaire de l’activité métaphorique14. Dès lors, ce que Nietzsche appelle désormais la « pulsion de construction métaphorique » est considéré comme la « pulsion fondamentale de l’homme » (§ 2, début de l’alinéa 2 ; nous soulignons). Par conséquent, l’énigmatique pulsion de vérité trouve sa source, ou plus précisément le fondement de son existence, dans cette « pulsion de construction métaphorique ». Au lieu de conclure l’investigation, cet éclaircissement la relance. Il implique en effet que la vérité, non au sens de l’introuvable adéquation parfaite entre la pensée et le réel, mais comme traduction décalée de celui-ci par celle-là, relève de l’art. Cette dérivation appelle clarification.


							L’activité métaphorique du psychisme, autrement dit l’aptitude à transposer un plan dans un autre (l’excitation en image, elle-même réinterprétée en son), ne peut simplement être pensée comme inadéquation, c’est-à-dire comme lacune ou privation. Le sujet, au sens du « je » universel censé tisser des liens logiques avec le monde afin de produire des connaissances démontrées, est en effet redéfini comme « sujet artistiquement créateur » (§ 1, début de l’alinéa 9). Ainsi, au lieu de réprouver les insuffisances du sujet – en regrettant que celui-ci ne s’ouvre au monde que de manière regrettablement décalée –, Nietzsche valorise son aptitude à l’innovation. Loin d’être déplorée, l’infidélité au réel est tenue pour de l’inventivité, particulièrement appréciable. Tenir la pulsion de construction métaphorique pour fondamentale, c’est poser que, paradoxalement, l’homme ne s’approche de la réalité qu’en s’en éloignant (metaphora : écart, transposition, déplacement). Cet écart est important dans le domaine de l’art, qui revendique l’originalité ; il l’est moins, voire beaucoup moins, lorsque l’on cherche l’adéquation avec le réel, mais il subsiste nécessairement. En ce sens, la vérité est un cas particulier de la production artistique15. Dans la quête de vérité, l’art peut chercher à coïncider avec la réalité examinée, il peut donc tenter de se neutraliser, mais il demeure de l’art. En d’autres termes, dans le cas de la vérité, la pulsion de construction métaphorique n’est pas « vaincue », mais « tout juste domptée » (§ 2, alinéa 2). Pour filer la métaphore, le dompteur sait parfaitement qu’il doit s’efforcer en permanence de canaliser l’énergie débordante des fauves dont il a la charge…


							Si l’intellect délaisse l’objectif d’élaborer des jugements adéquats, s’il s’oriente franchement en direction du mythe ou plus généralement de l’art (§ 2, alinéa 2), alors la liberté s’offre à lui. « L’intellect libéré » accueille désormais des intuitions, sans se cantonner aux concepts (§ 2, alinéa 3), d’où la distinction entre « homme rationnel » et « homme intuitif » (§ 2, alinéa 4). Le premier privilégie l’abstraction conceptuelle, le second opte pour l’intuition, en affirmant pleinement la valeur de l’art. Conformément à la quête de croissance de la puissance, « tous deux désirent régner sur la vie » (§ 2, alinéa 4 ; nous soulignons). Nietzsche imagine avec plaisir une « culture » qui favoriserait « la domination de l’art sur la vie ». Il en résulterait un bonheur lucide sur la nécessité d’accepter une certaine souffrance au cours de l’existence (§ 2, alinéa 4). C’est donc lorsqu’elle est guidée par l’art que la culture acquiesce à l’ensemble des facettes de la vie.
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Vie de

® 1886:

® 1887:
® 1888:

Nietzsche

Par-dela bien et mal.
Cinquiéme livre du Gai Savoir.
Nouvelles préfaces & certaines
ceuvres antérieures.

La Généalogie de la morale.

Le Cas Wagner; Crépuscule des
idoles; LAntéchrist; Ecce homo;
Nietzsche contre Wagner;
Dithyrambes de Dionysos (a
plupart de ces ceuvres seront
publiées ultérieurement).

¢ 1889

Contexte historique et intellectuel

® 1888:

Couronnement de
Guillaume Il (1859-1941),
roi de Prusse et empereur
dAllemagne (1888-1918).

: Nietzsche seffondre, début

janvier, aTurin Il ne recouvrera
pas la raison. Il est raccompagné
& Bale, avant détre admis & la
clinique d'léna.

:Nietzsche vit chez sa mére

& Naumburg. Dans les années
qui suivent, Elisabeth, sceur de
Nietzsche, contrdle lédition

de lceuvre de son frére, quelle
modifie et falsifie. Les publications
successives de louvrage appelé
La Volonté de puissance sont des
constructions malhonnétes.

® 1897 : Déces de la mére de
Nietzsche.

® 1900 : 25 ot : Mort de
Nietzsche, @ Weimar,
en Allemagne.

® 1958 : Début d'une édition
scientifique de l'ceuvre

de Nietzsche, coordonnée
par les chercheurs italiens
Giorgio Colli (1917-1979) et
Mazzino Montinari (1928-
1986). Irréprochable, elle
est l'édition de référence.
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Vie de Nietzsche

@ 1670 Nietzsche sert en tant
auinfirmier dons la guerre
franco-allemande; il tombe
malade et effectue sa
convalescence en Suisse:

® 1672: La Naissance de la
tragédie & partir de
lesprit de la musique, avec
une dédicace & Wagner.
Louvrage déclenche une
polémique dans le milieu
universitaire.

# 1673 Nietzsche dicte De la vérité et
dumensonge au sens extra-
moral & Carl von Gersdorff.
Le texte sera publié en1895.

Contexte historique et intellectuel

® 1870-1671 : Guerre franco-
allemande.

1671 Sous taction déterminante
JOtto von Bismarck (1815-
1898),les principautés
allemandes sunissent

en un Reich (Empire);
Guillaume I devient
empereur dAllemagne
(1871-1888).

#1672 Wagner part & Bayreuth,
dans e sud de tAllemagne,
ol sera construit son thédtre.
Mort du philosophe Ludwig
Feuerbach (1804-1872).

® 1673-1676 : Considérations inactuelles :

1. David Strauss, lapdtre et
tecrivain (1673); 1. De (utite:
etdes inconvénients de
thistoire pour (a vie (1874);

1Il Schopenhauer édlucateur
(1874); IV. Richard Wagner &
Bayreuth (1876).

Nietzsche se détache
progressivement de Wagner.

® 1675 : Nietzsche, malade,

suspend ses cours.

# 1676-1677 : S¢jour & Sorrente, dans

le sud de talie.

® 1675 : Déces du composteur

Georges Bizet 1838-1675).
Dans Le Cas Wagner (1888),
Nietzsche loue la musique
de Bizet, notamment topéra
Carmen (1875): il la décrit
alors comme beaucoup

plus tonifiante que lart de
Wagner, tenu & cette époque
pour déprimant.

#1678 : Humain, trop humain,|
Rupture de tomitié avec Wagner
# 1679 : Démission de luniversité de
Bale, en raison de maladies
incessantes. Début dune
existence ifinérante: Nietzsche
esten quéte dun clmat propice
asasanté, quiltrouve dans le
sud de tEurope.

# 1879-1880 : Réciaction des deux parties
Humain, trop humain I
(qui paraitra sous ce tire
en886).

# 1881: Aurore
£té & Sis-Moria, au sud-est
dela Suisse.

® 1881: Mort du romancier russe
Fedor Mikhailovitch
Dostoievski (1821-1881).
Nietzsche découvre loeuvre
de Dostolevskien 1887: 1
considére cet auteur comme
un expert en psychologie.

1883 : Ainsi parlait Zarathoustra, | et I

1884-1885 : Ainsi parlcit Zarathoustra,
111 (1884) et IV (1885).

I 1882: Le Gai Savoir.

# 1882: Alliance germano-austro-
italienne (Triplice).

Mort de Charles Darwin (1809-
1882) et du podte et philosophe
américain Ralph Waldo
Emerson (1803-1882). Dlaprés
Nietzsche, Emerson fait partie
des rares «maitres de la prose»
(Le Gai Savoir, § 92).

@ 1883 : Déces de Wagner (1813-1883)

et de Karl Mar (1818-1883).
SiNietzsche ne commente

pas frontalement la pensée

de Man, L crtique vivement,
aunom de lidée de hidrarchie,
cequilappelle les «idées
modernes», fondées sur tégalté
entre les hommes.
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Vie de Nietzsche

$ 184415 octobre : Naissance de
Friedrich Wilhelm Nietzsche
aRocken, prés de Leipzig.
® 1849 : Déces du pere de Nietzsche.

#® 1858-1864 : Etudes au prestigieux col-
1&ge de Pforta.

@ 1864-1865 : Etudes de théologie puis

de philologe clossique &
tuniversité de Bonn.

Contexte historique et intellectuel

® 1865-1869 : Etudes de philologie
classique & tuniversité de
Leipzig.

Nietzsche litle philosophe
Arthur Schopenhauer
en1865; il rencontre le
‘composteur Richard Wagner
en1868 La pensée de
Nietzsche entretient un
dialogue récurrent avec
ces deuxvisions du monde.

9 1869 : Auvu de la qualité de ses
travaux, Nietzsche est nommé
professeur de philologie
classique & luniversité de Bale
alors quil nlest pas docteur
ABdle, Nietzsche consacre

ses recherches aux Grecs.
ILfréquente Wagner, qui réside
pres de Lucerne, en Suisse.

® 1844 Frédéric-Guillaume IV
(1795-186)) est roi

de Prusse (1840-1861).
¢ 1848 : Révolution allemande,
réprimée en 1849,

# 1859 : Charles Darwin, LOrigine
des espéces. Cet owrage
développe une conception
&volutive du vivant & partir

du principe de la «sélection
naturelle»: si Nietzsche valorise
tidée dfun devenir général du
monde, il conteste ce principe
darwinien en lui privilégiont la
dynamique de la volonté de
puissance.

#1860 : Mort de Schopenhauer
(1788-1860).

¢ 1861 Guillaume I (1797-1886) ceevient
roi de Prusse (1861-1888).
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